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CONTE 1 : Le caméléon (Nzingo) et la tortue (Etoughe). 


Il  était  une  fois  dans  une  contrée  lointaine  nommée Nlam  (village).  Deux  amis  de  longue  date  vivaient ensemble.  Il  s’agissait  de  Nzingo  (le  caméléon)  et Etoughe (la tortue). Il régnait une belle harmonie dans leur  village.  Ils  faisaient  la  chasse,  la  cueillette,  la pêche  l’un  avec  l’autre.  Leurs  champs  aussi  étaient voisins. A chaque début de saison, il fallait débrousser les  mauvaises  herbes.  Sans  oublier  de  couper  les arbustes  qui  encombraient  les  jeunes  pousses.  Cette période était la plus difficile pour eux. Nzingo se lança le  premier  et  coupa  une  bonne  partie  des  arbres  du champ.  Il  avait  passé  toute  la  journée  au  champ.  Il s’interrogeait sur la lenteur de son ami Etoughe en ses termes : « Aka, za vale otong Etoughe a ne di. Dzam a si  se  fa  ve  otong.  Ka  wok  mwane  gnan  wom ».  Il  ne comprenait  pas  la  lenteur  de  son  frère  Etoughe.  En toute chose, il était lent. 


Nzingo en rentrant le soir à Nlam, trouva Etoughe au corps  de  garde.  Il  alla  raconter  à  Etoughe  sa  belle journée en brousse. Etoughe quant à lui s’inventa une maladie : « Akié a mwane gnan wom, me va wok gnol abé. Ede me ndzi ki zou. Bi nke okiri.  Etoughe prétexta une maladie.   Il avait mal au corps. Ce qui expliquait son absence. Il ira le lendemain avec Nzingo. Nzingo alla  chez  lui  avec  ses  provisions.  Il  fit  cuire  ses tubercules et le poisson pêché à la nasse. Etoughe et lui dinèrent ensemble. Ils sirotèrent un bon vin de palme ( etoutou) avant de rejoindre leurs lits respectifs. 


Très  tôt  le  matin,  le  coq  se  mit  à  chanter  à  Nlam. 


Nzingo  et  Etoughe  apprêtaient  leurs  fusils,  leurs pièges, leurs machettes, la nourriture, l’eau etc. Le feu était  très  important  pour  eux.  Ils  devaient  couper  les mauvaises herbes  et les brûler dans les deux champs. 


Ils arrivèrent d’abord chez Nzingo. Un accord fut passé entre les amis. Ils allaient travailler ensemble. Nzingo dirigeait  le  travail.  Parfois,  Etoughe  ralentissait  le rythme. Mais, tout se passait bien pour eux. La mission a été accomplie chez Nzingo. Des heures plus tard, ils allèrent  à  la  plantation  d’Etoughe.  Au  moment  de commencer à couper, à rassembler les arbustes inutiles et les herbes encombrantes. 


Etoughe  se  mit  à  crier  :  «  kiéééé  a  Nzingo  ma  wok nvouss mintène. Ma ke to be si. Ma lé ma zou ; sè gue. 


»  Etoughe  prétexta  un  mal  de  dos.  Il  demanda  à Etoughe  de  continuer  à  travailler.  Il  alla  s’asseoir  un moment.  Il  reviendra  tout  à  l’heure.  Nzingo  était compréhensif et il ne compliquait pas son quotidien. Il aimait  se  sentir  utile  pour  les  autres.  Il  termina  de regrouper les branches et les mauvaises herbes. Il mit le feu. Mais, ce dernier devenait très intense. Il dépassa les limites fixées par Nzingo. Le vent soufflait fort. Et Nzingo  ne  savait  pas  où  se  trouvait  Etoughe.  Il  criait son nom, Etoughe oh, Etoughe oh, o ne vé ?  Ma dzang wa.  Ndouane  oh,  ndouane  oh,  abé  é  ne  va.  Nzingo criait le nom d’Etoughe pour lui signaler le danger. Ce feu ne présageait rien de bon. Et il ravagea la plantation d’Etoughe rapidement. Pendant que ce dernier dormait paisiblement dans un coin.  Il eut la vie sauve grâce à Nzingo qui le retrouva à temps près d’un buisson. 


Il  se mit  à pleurer devant Ndzingo  « akiééé  a mwane dzan  wom,  me  ya  wou  ye  ndouane  gni.  Akiba abwuigne ».  Etoughe  remercia  son  frère  de  lui  avoir sauvé la vie.  Ce feu n’allait pas l’épargner. Il reconnut également  son tort.  Il  n’avait pas mal au dos.  Il  était juste paresseux. « A mwui wom Nzingo: Ateke ese ki mbemba angome. »  Etoughe après cette frayeur admit que  la  paresse  n’était  pas  une  bonne  amie.   Comme quoi, la paresse ne porte pas de fruits. 
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CONTE 2 : La lune (Dzop). 


Il était une fois, dans un village lointain nommé Ayop (en Haut) ; Mbeng vivait avec ses grands-parents. Elle était d’une beauté inégalable.  Il n’y avait que la lune qui faisait de l’ombre à sa beauté. 


Elle posait à sa grand-mère les mêmes questions tous les jours.  « Ah Nina, ndzé ne dzop ? Ndzé ne a dzop ayat » ? Mbeng demandait à sa grand- mère ce qu’était la  lune  et  que  trouvait-  on  après  la  lune  ?  Ses interrogations  inquiétaient  sa  grand-  mère.  Elles  ne présageaient  rien  de  bon.  Mbeng  n’aimait  pas  que  la lune  ait  plus  d’éclat  qu’elle.  Eyang  disait  à Mbeng : « dzop  a  ne  ndè  Nzame  ye  Mebeghe,  ye  be nguenguè  be  bote  be  ye  Engong  ba  Akoma  MBA ». 


 Dzop c’est la demeure de notre Dieu et de nos vaillants guerriers d’Engong Akoma MBA. 


Mbeng  avait  les  yeux  qui  brillaient  sans  cesse.  Elle pensait tout le temps à ce royaume. Elle se disait que là-  bas  sa  beauté  aurait  sa  réelle  place.  Alors,  elle commença  à  chercher  le  chemin.  Dzop,  cette  boule d’énergie si lointaine et inaccessible. Mbeng cherchait à  percer  le  mystère  de  Dzop.  Elle  interrogeait  tout  le monde  au  village.  Mais,  ne  pouvait  lui  donner  des détails sur le chemin vers le ciel. 


Les Anciens déconseillaient à Mbeng de se lancer dans cette  aventure.  Car,  Dzop  n’aimait  pas  la  rivalité. 


Mbeng ne voulait pas entendre raison. 


Un  jour,  elle  prit  quelques  affaires  et  un  peu  de provisions.  Elle  alla  dans  la  chambre  de  ses  grands-parents. Elle embrassa Eyang et Assoumou. Des larmes coulèrent de ses yeux. Et elle sortit sans faire de bruit. 


Puis,  elle  commença  à  marcher  vers  Dzop.  Mbeng marcha de longs  kilomètres.  En vain,  elle ne trouvait aucune piste vers Dzop. Elle avait tellement dépensé de l’énergie.  La  nuit  était  tombée  devant  ses  yeux.  Elle avait  peur  et  elle  se  sentait  vulnérable.  Elle  se  mit  à alors pleurer tristement. 


Une  voix  douce  vint  interrompre  ce  moment  de solitude.  Akoume  (la  richesse)  s’adressait  à  Mbeng  : 


« akiééé a Mbeng, melow ma bo yè ? A mou ndzé wé ndzi ki wok be gna bore ? O zoua dzime étame va ». 


 Cette bonne fée faisait comprendre à Mbeng le danger de son entêtement.  Car, Mbeng n’avait pas écouté les conseils des Anciens du village. Si elle avait été sage comme  les  aînés.  Mbeng  serait  en  sécurité  avec  les siens. 
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